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Dans le cadre de mon activité professionnelle en enseignement spécialisé, je travaille avec des 
élèves aveugles ou malvoyants qui sont scolarisés dans le Valais romand. Ces élèves sont, 
pour une large majorité, intégrés dans les classes ordinaires. Avec la mise en application du 
Plan d’Etudes Romand, de nouvelles séquences pédagogiques traitant de projets personnels et 
de choix professionnels ont vu le jour dans l’enseignement secondaire. Par ailleurs, les élèves 
que j’accompagne me sollicitent régulièrement pour discuter de leur avenir professionnel en 
lien avec leur handicap visuel. Malgré les dispositifs mis en œuvre, la palette de choix 
professionnels reste confuse pour les élèves malvoyants et ces derniers ont des appréhensions 
face à leur avenir professionnel. Ils réclament des informations plus précises au sujet des 
débouchés professionnels accessibles pour eux. 
Il existe ainsi des besoins au niveau des élèves, mais également au niveau institutionnel. En 
conséquence, le Centre Pédagogique pour élèves Handicapés de la Vue (CPHV) a initié un 
projet de Transition Ecole-Métier (TEM) dans le but de fournir un appui aux personnes en 
situation de handicap visuel. Ce mémoire s'insère dans le cadre de ce programme global de 
formation et de transition école – métier des élèves avec un handicap visuel. 
L’état des connaissances du processus de transition chez les personnes handicapées de la vue 
est passablement limité. A ce jour, seule une étude (Johner-Kobi & al., 2015) s’est penchée 
sur l’insertion professionnelle de ces personnes au niveau suisse. C’est pourquoi le but de 
cette recherche est d’apporter une meilleure compréhension de la transition école-métier chez 
les déficients visuels de Suisse romande, en décrivant et en analysant les caractéristiques du 
phénomène.  
Je vais procéder en plusieurs étapes afin de pouvoir répondre à cette finalité. Tout d’abord, je 
vais poser le cadre théorique, avec les caractéristiques générales du handicap visuel, les 
particularités de la transition école – métier et la situation professionnelle des personnes avec 
un handicap visuel. Suite à cela, je vais formuler la problématique et la question de recherche, 
avant de procéder à la description de la méthodologie. La prochaine étape va me mener aux 
résultats et à l’analyse des enquêtes, tout en faisant les liens avec le cadre théorique et 
conceptuel. Finalement, je vais proposer dans la conclusion les suites possibles de cette étude.   
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Cadre théorique  
1) Les caractéristiques du handicap visuel 
1. Des statistiques peu précises et des critères de classement divers 
D’après un rapport de l’Union Centrale suisse pour le Bien des Aveugles (UCBA) qui date de 
2012, la population de personnes handicapées de la vue en Suisse est estimée à 460'000 
approximativement (Spring, 2012). Au niveau scolaire, les écoles comptent moins de 0.5 % 
d’enfants ayant un handicap visuel. Toutefois, il n’existe pas de statistiques précises qui 
recensent les personnes handicapées de la vue, car les définitions du handicap visuel sont 
fluctuantes et variables selon les pays (Allaire & al., 2005).  
En Suisse, Spring (2012) estime que 10'000 personnes ayant un handicap visuel sont aveugles 
ou atteintes de cécité, ce qui signifie qu’elles ne disposent d’aucune capacité visuelle (Griffon, 
1995). Les autres sont considérées comme étant malvoyantes ou atteintes d’amaurose, ce qui 
veut dire qu’elles sont en mesure d’utiliser un reste de leur capacité visuelle. Les handicaps 
visuels peuvent de ce fait être très divers et un certain nombre de critères permettent de les 
différencier. Ainsi, l’acuité, le champ visuel ou la vision fonctionnelle peuvent être pris 
comme critères de classification.  
Une première possibilité de classement consiste donc à prendre comme critère l'acuité et le 
champ visuel (Gouarné, 1997). On utilise le terme d'amblyope si l'acuité est comprise entre 
1/20 et 1/10, et de malvoyant si l'acuité est comprise entre 1/10 et 4/10 après correction. 
Cependant, cet indicateur ne caractérise qu'approximativement cette population. Il faut lui 
adjoindre la notion de champ visuel qui peut être large ou restreint Si les résultats de cette 
catégorisation clinique ont une valeur objective incontestable, ils sont parfois difficilement 
transposables à l'ensemble des conditions et situations de vision des sujets malvoyants. 
En définitive, « le handicap visuel a de nombreux visages » (Spring, 2012, p.2). On peut ainsi 
distinguer les personnes aveugles ou malvoyantes. D’autres critères permettent également de 
les différencier, comme l’acuité, le champ visuel, et la vision fonctionnelle. 
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2. Un handicap qui combine plusieurs facteurs 
Le handicap visuel est appréhendé de manière différente selon les auteurs. Pour Spring (2012), 
il est considéré comme résultant de trois facteurs qui interagissent entre eux. Le premier est 
lié aux difficultés de développement et aux maladies. Le deuxième est dû à des facteurs 
environnementaux dans les domaines des constructions, du social et de l’organisation de la 
vie. Enfin, le troisième facteur est lié à l’attitude de la personne par rapport à sa situation 
personnelle et à l’attitude de son entourage. Ces trois facteurs mis en commun sont décisifs 
pour déterminer si une déficience constitue un handicap ou non. Le handicap n’est de ce fait 
pas constitué uniquement par une déficience physique, mais il « naît d’une relation complexe 
entre le problème de santé d’une personne et des facteurs liés à sa personne, ainsi que les 
conditions dans lesquelles elle vit. » (Spring, 2012, p. 6). Ainsi, dans ce premier modèle, la 
déficience visuelle peut être comprise à partir des gênes fonctionnelles éprouvées par les 
personnes, en se basant sur l’ensemble de l’individu et non plus sur les données biologiques 
stricto sensu. Donc « indépendamment de la capacité visuelle présente, la façon de gérer un 
déficit visuel est très différente suivant les personnes. […] Chaque personne vit son handicap 
visuel de façon totalement différente et personnelle. (Spring, 2012, p. 7) 
De son côté, l’OMS (2012) a élaboré la Classification Internationale du Fonctionnement, du 
Handicap et de la Santé (CIF) afin de fournir un langage uniformisé et un cadre pour la 
description des informations relatives au handicap. Cette terminologie multidimensionnelle 
permet de mettre en avant l’interaction dynamique entre plusieurs composantes : les fonctions 
organiques et les structures anatomiques des individus, les activités réalisées par les individus 
et les domaines de la vie auxquels ils participent, les facteurs environnementaux qui 
influencent leur participation et les facteurs personnels. Ainsi, la CIF ne classifie pas les 
individus mais le fonctionnement des individus dans un contexte situé. Cette classification, 
bien que contestable, est somme toute importante à considérer, car elle est prise en compte par 
la majorité de la communauté scientifique. 
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3. Le handicap vu dans un modèle écosystémique  
Fougeyrollas (2010), issu du champ de l’anthropologie, part d’un cadre différent. Il considère 
le handicap comme une variation du développement de l’humain, de nature culturelle, et 
propose un modèle explicatif qu’il a nommé « Processus de Production du Handicap » (PPH). 
Il retrace l’évolution historique de ce concept, qui s’est transformé au fil du temps et qui est 
encore l’objet de controverses.  
Le modèle du PPH laisse voir des relations multiples entre les variables biologiques, 
fonctionnelles, culturelles et physiques, dans une approche inclusive et systémique. En effet, 
les habitudes de vie sont influencées par un certain nombre de facteurs en interaction, tels les 
facteurs personnels et environnementaux. Grâce à ce modèle, les causes et les conséquences 
du handicap peuvent être expliquées de manière systémique. Les variables qui entrent en jeu 
au cours de ce processus sont synthétisées dans le schéma de la figure 1.  
 















Facteurs de risque 
Cause 
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Dans ce modèle (figure 1), différentes composantes entrent en jeu : 
• Les facteurs de risque représentent un élément appartenant à l’individu ou provenant 
de l’environnement susceptible de provoquer une maladie, un traumatisme ou une 
atteinte à l’intégrité ou au développement de la personne.  
• Un facteur personnel constitue une caractéristique appartenant à la personne.  
• Un système organique correspond à un ensemble de composantes corporelles visant 
une fonction commune.  
• Une aptitude est la possibilité pour une personne d’accomplir une activité physique ou 
mentale.  
• Un facteur environnemental indique une dimension sociale ou physique qui détermine 
l’organisation et le contexte d’une société.  
• Une habitude de vie évoque une activité courante ou un rôle social valorisé par la 
personne ou son contexte socioculturel selon ses caractéristiques personnelles, tout en 
assurant la survie et l’épanouissement d’une personne dans la société tout au long de 
son existence.  
L’accomplissement de nos habitudes de vie dépend ainsi de notre identité, des choix que nous 
faisons, des déficiences dont nous souffrons, des capacités et incapacités dont nous faisons 
preuve, et de notre environnement. De la sorte, cet aboutissement peut être influencé par le 
renforcement de nos aptitudes et la compensation de nos incapacités par la réadaptation, mais 
également par la réduction des obstacles sociaux, physiques ou mentaux. 
Ainsi, « mesurer la réalisation des habitudes de vie, c'est identifier le résultat de la rencontre 
entre la personne et son environnement » (Fougeyrollas, 2017)1. On parlera de la qualité de la 
participation sociale ou de l'intensité des situations de handicap vécues par la personne. Le 
PPH est ainsi « un modèle positif qui ne place pas la responsabilité du handicap sur la 
personne » (Fougeyrollas, 2017)2. « Il constitue un modèle de compréhension et d’explication 
et un descriptif de l’ontogénèse du développement humain » (Fougeyrollas, 2011, p. 18) qui 
prend en considération toutes les composantes d’un système global. Les individus se 
retrouvent ainsi au centre de ce processus où interagissent leur niche écologique, leur 
environnement physique et leur matrice culturelle.   
                                                
1 http://www.ripph.qc.ca/fr/mdh-pph/mdh-pph 
2 http://www.ripph.qc.ca/fr/mdh-pph/mdh-pph 
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Fougeyrollas (2010) s’est également penché sur le concept de participation sociale, qui permet 
d’aborder le handicap comme un fait social et un phénomène situationnel, et qui n’est pas liés 
aux systèmes organiques exclusivement. Il se définit en lien avec le degré de difficulté, le type 
d’aide requis et le niveau de satisfaction pour la réalisation des activités courantes ou les rôles 
sociaux valorisés. La participation sociale de la personne avec un déficit est donc dépendante 
des obstacles et des facilitateurs qu’elle peut rencontrer dans son environnement. Cette 
participation porte ainsi beaucoup plus sur les interventions qui doivent être faites dans son 
environnement pour faciliter sa participation dans la société, en tenant compte des diverses 
situations. 
En ce qui concerne les caractéristiques du handicap, on peut confronter le modèle de la CIF 
ou de Spring avec celui de Fougeyrollas (2005). Dans le modèle de la CIF, les différents 
éléments des systèmes sont conçus pour être mutuellement exclusifs. De plus, il a pour 
conséquence d’imposer la dominance d’un modèle individuel de type biomédical et 
fonctionnel, où la personne se voit attribuer la responsabilité des restrictions qui sont liées aux 
activités de la vie quotidienne. La CIF propose donc un modèle qui tend à simplifier le réel. 
Elle reconnaît toutefois l’environnement comme un élément complémentaire et important à 
considérer, mais ne l’intègre pas comme une composante systémique essentielle à la 
construction des individus.  
L’approche de Fougeyrollas offre une vision différente du handicap, plus individualisée et 
spécifique à chaque individu. En effet, le handicap n’est pas réduit au seul déficit, mais il 
englobe l’être social dans sa globalité et avec toutes ses spécificités. Le PPH, de nature 
évolutive, est aussi envisagé comme un modèle de référence qui vise à promouvoir l’exercice 
de la citoyenneté et l’égalité des chances pour les personnes avec un déficit.   
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Au final, le modèle de la CIF développé par l’OMS et repris par de nombreux organismes 
bénéficie d’avantages certains. Sa « marque » émanant d’une organisation internationale, ainsi 
que sa représentation de « scientificité » et d’« objectivité » soutenue par le corps médical en 
font un modèle répandu et « fiable ». En revanche, le modèle du PPH a été développé par un 
anthropologue à la marge du système de pensée dominant, et prônant une participation plus 
active des personnes avec un handicap dans la société. Ainsi, la situation des personnes avec 
un déficit n’est pas figée dans le temps, mais elle peut évoluer grâce à une approche 
interventionniste. Le déficit n’est pas surdimensionné, et les aptitudes des individus peuvent 
être mis en valeur. La personne n’est pas affaiblie par sa déficience ; la société est au contraire 
enrichie par ces différences interindividuelles.   
Ainsi, malgré le fait que le modèle de la CIF soit plus largement utilisé au niveau international, 
je vais prendre en considération le modèle du PPH. Celui-ci apparaît plus adéquat pour traiter 
ma situation, à travers une approche anthropologique, car il permet d’aborder la réalité 
multidimensionnelle d’un déficit, tout en reconnaissant les spécificités inhérentes aux 
personnes avec un handicap.  
Enfin, j’aimerais encore évoquer le modèle du Fonctionnement social de Davis Kean et 
Eccles (2005) inspiré de Bronfenbrenner (1979, 1986, 2005), et repris par Letscher, Parent et 
Deslandes (2009), qui permet de rajouter une dimension analytique au processus de transition. 
Ce modèle précise la manière dont l’information et les ressources sont transmises par des 
acteurs, de même que leur collaboration qui vise à favoriser leur développement. Davis-Kean 
et Eccles (2005), cité par Letscher, Parent et Deslandes (2009), représentent l’individu au 
centre du processus, qui peut interagir avec les autres acteurs de son environnement, et qui est 
en relation avec différentes ressources (figure 2).  




Figure 2 : Modèle du Fonctionnement social (Letscher, Parent & Deslandes, 2009, p. 30) 
Le modèle du Fonctionnement social de Davis-Kean et Eccles (2005) peut être associé au 
modèle du PPH de Fougeyrollas (2010), car tous deux proposent une analyse dans une 
perspective systémique et globale. En outre, ils peuvent être complémentaires, car le modèle 
de Fougeyrollas (2010) propose une classification individualisable, alors que celui de Davis-
Kean et Eccles s’intéresse plutôt au phénomène du développement. 
Suite à cet examen des caractéristiques du handicap de manière générale et plus 
particulièrement du handicap visuel, je vais détailler les particularités de la transition école-
métier dans la partie qui suit. 
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2) Les particularités de la transition école-métier 
1. Définition et description du processus de transition 
Pour commencer, il s’agit d’éclaircir les termes utilisés. Ainsi, Dupuy (1998, p. 53-54) 
propose une définition complète de la transition : 
Des processus d’élaboration du changement, des sources externes et/ou internes, qui 
permettent à un individu […] de déployer des conduites actives de préservation des 
identités de rôles qu’il valorise et/ou de se déplacer vers un nouvel équilibre identitaire 
et ce, en interaction avec autrui. Les conduites mises en œuvre pour accéder à de 
nouvelles identités autovalorisées et reconnues[…] sont sous-tendues par des processus 
intra-individuels et interindividuels d’autoévaluation et de comparaison sociale, de 
quête et d’apport de soutien social, de valorisation/dévalorisation de soi, de régulation 
émotionnelle des stress engendrés par la nouveauté et l’incertitude, de réflexion sur les 
actes passés et d’anticipation d’identités futures désirées. (Dupuy, 1998) 
Herr (1999), quant à lui, propose de développer le processus de transition, qui n’est pas 
linéaire dans le temps, en étudiant les ajustements nécessaires des personnes au monde du 
travail. En effet, le processus de transition s’étend au-delà de la période limitée 
temporellement du passage concret de l’école au monde du travail, et dans les deux sens. Il 
commence avant celui-ci et se termine après, lorsque l’individu atteint une situation de 
maintien.  
Masdonati (2007) rejoint ce principe de temporalité dans la transition. La transition vers une 
formation professionnelle se déroule en plusieurs temps : à court terme, en anticipant l’avenir 
professionnel, à moyen terme, en prenant part à des expériences d’apprentissage concrètes, et 
à long terme, en se maintenant en formation. Il est important de concevoir la transition comme 
un processus qui s’étale dans le temps, aussi bien avant qu’après le passage concret de l’école 
au monde professionnel. Ainsi, une transition ne peut réussir que si elle est préparée 
soigneusement et si elle aboutit à une situation de stabilité. 
Cette situation de maintien aboutit à l’insertion professionnelle, concept qu’il s’agit également 
de définir afin de bien le différencier du processus de transition. Je m’inscris donc dans le 
courant de pensée selon lequel l’insertion professionnelle est définie comme un processus qui 
se déroule sur une période où s'enchevêtrent des situations de recherche d'emploi, de chômage, 
de formation et d'inactivité (Trottier, Laforce & Cloutier, 1997).  
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Cette perspective tient compte à la fois des trajectoires professionnelles des individus et de 
leur cheminement scolaire. Selon cette lecture, l'insertion commence lorsqu'un individu cesse 
de partager son temps entre les loisirs, les études et le travail non rémunéré pour consacrer du 
temps à un emploi rémunéré ou à la recherche d'emploi. Elle se termine lorsque l'individu 
cesse de consacrer du temps à la recherche d'un emploi ou à des études poursuivies en vue 
d'accéder à un emploi, un emploi durable. 
Ainsi, la transition peut être définie comme un processus de changement dans le temps qui 
permet à un individu de se déplacer vers un nouvel équilibre identitaire. Elle est différente de 
l’insertion professionnelle qui désigne le processus permettant l'intégration d'une personne au 
sein du système socio-économique par l'appropriation des normes et règles de ce système, à 
travers un emploi durable.  
2. Facteurs influençant la transition  
La transition école – métier peut être caractérisée à partir de plusieurs facteurs. Certains 
dépendent directement de l’individu, comme l’absence ou l’obtention d’un diplôme du 
secondaire II, le statut socio-économique, le niveau et le type de scolarité obligatoire, le statut 
de la formation, la disponibilité de soutiens sociaux, ainsi que les perceptions et 
représentations du jeune (Allard & Ouellette, 1995 ; Bergman, Hupka-Brunner, Keller, Meyer 
& Stalder, 2011 ; Masdonati, 2007 ; Scharenberg, Rudin, Müller, Meyer, & Hupka-Brunner, 
2014 ; Trottier, 2000). Il ne faut pas oublier qu’au niveau des caractéristiques 
développementales, l’adolescence est une phase de la vie marquée par de nombreux 
changements, pendant laquelle le jeune se retrouve devant une double transition : celle de 
l’école au monde du travail et celle de l’enfance à l’âge adulte (Trottier, 2000). Des études de 
l’OECD (1999, 2000) font ressortir que plusieurs groupes de jeunes rencontrent des 
problèmes lors de la transition école – métier et, plus particulièrement, les élèves issus de la 
migration et ceux en décrochage scolaire. De plus, au niveau des capacités attendues, les 
compétences scolaires pratiques sont de plus en plus prises en considération par les pouvoirs 
publiques. Les compétences relationnelles sont, quant à elles, souvent oubliées par les 
programmes mis en place, bien qu’elles soient très prisées par le monde professionnel 
(Masdonati, 2007).  
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D’autres facteurs en lien avec les conditions socio-économiques sont indirectement liés aux 
personnes : modifications du marché du travail, voies de formation bien organisées, occasions 
de faire des stages, filets de sécurité pour les plus vulnérables, informations et conseils utiles, 
institutions et processus efficaces (Allard & Ouellette, 1995 ; OECD, 1999, 2000). Le 
programme de recherche « Transitions From Education to Employment » (TREE), qui 
présente une étude longitudinale menée en Suisse sur le parcours de formation de l’école 
obligatoire à l’âge adulte (Bergman, Hupka-Brunner, Keller, Meyer & Stalder, 2011 ; 
Scharenberg, Rudin, Müller, Meyer, & Hupka-Brunner, 2014), révèle que près de 10% des 
élèves qui quittent la scolarité obligatoire n’obtiennent aucun diplôme post-obligatoire.  
3. Mesures de sorties proposées 
Dans un contexte socio-économique de plus en plus contraignant, l’entrée sur le marché du 
travail se fait très concurrentielle (Bachmann-Hunziker, 2007, Masdonati, 2007). Pour ce qui 
a trait aux mesures proposées à l’élève en fin de scolarité obligatoire, le passage à la 
formation post-obligatoire est préparé par les offices d’orientation professionnelle et les 
enseignants. L’efficacité de ces mesures dépend fortement des établissements scolaires et des 
moyens mis à disposition. Dans certains cas, les tâches d’orientation scolaire sont peu 
présentes dans les programmes scolaires et ne préparent pas véritablement les élèves à la 
transition. Dans d’autres cas, la consultation d’un conseiller en orientation est facultative et 
seuls les élèves qui le souhaitent peuvent être aidés. Les offres d’informations et de conseils 
ne sont de ce fait pas toujours suffisantes. Par ailleurs, il faut également relever qu’il existe un 
fossé entre le système de l’école obligatoire et celui de la formation professionnelle. 
On peut ainsi constater que le système scolaire est plutôt conçu pour récupérer les élèves en 
difficulté, et non pour accompagner les élèves en transition dans une démarche préventive. Le 
système de formation devrait préparer de manière plus équitable et efficace les élèves à la 
transition. 
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Plusieurs études soulignent des éléments importants qui pourraient favoriser la transition chez 
les jeunes : perceptions positives et stratégies efficientes mises en place par les jeunes, 
interventions centrées sur le développement des compétences relationnelles et amélioration 
des représentations de la formation professionnelle, volonté des établissements scolaires et 
moyens mis à disposition, évaluation de l’efficacité des dispositifs mis en place, meilleure 
coordination des divers intervenants, implication plus importante de tous les partenaires de la 
transition, prise en compte des compétences transversales, suivi de la formation après l’école 
obligatoire et mesures visant à la diminution des inégalités (Bachmann-Hunziker, 2007 ; 
Masdonati, 2007 ; Zittoun, 2006). Il faudrait donc proposer des formes d’intervention centrée 
sur l’individu et sur le contexte, pour améliorer les chances de réussite de la transition. 
Après cette présentation du processus général de la transition, je vais exposer la situation des 
personnes ayant un handicap visuel sur le marché de l’emploi afin de tisser des liens entre la 
transition et le handicap visuel. 
3) Les personnes malvoyantes et aveugles sur le marché de 
l’emploi   
1. L’évolution de la situation professionnelle des aveugles et malvoyants 
Weygand (2008) expose les tentatives réalisées à la fin du XIXe et au début du XXe siècle 
pour permettre aux aveugles d’accéder à de nouveaux métiers, grâce aux innovations 
techniques qui transforment l’univers des bureaux. Toutefois, il reste difficile de trouver des 
métiers manuels assez lucratifs pour les ouvriers aveugles et il faudra le plus souvent les 
regrouper dans des ateliers protégés. 
Encore récemment, une personne handicapée de la vue était ainsi réduite à sa déficience 
visuelle et son devenir à son niveau scolaire ou à sa capacité à effectuer un « métier 
d'aveugle » (Griffon, 1995). A l’heure actuelle, le sujet a pris le dessus sur le handicap visuel. 
D'une part, les métiers d'aveugles n'existent presque plus, et, d'autre part, l'accès à l'emploi est 
devenu un problème pour tous les jeunes et plus seulement pour les jeunes handicapés visuels. 
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La situation professionnelle des personnes avec un déficit visuel a subi plusieurs évolutions, 
dans les domaines de la technologie, de la législation, de l’économie et des changements 
professionnels (Griffon, 1995). L'intégration professionnelle devient un travail au cas par cas. 
Une autre évolution de la situation professionnelle des personnes avec un handicap visuel est 
la transformation importante du marché du travail. Même si l'artisanat et la musique n'ont pas 
totalement disparu, ce ne sont plus des orientations professionnelles principales pour les 
déficients visuels. Les formations artisanales, d'accordeurs de piano ou de standardistes 
subsistent, mais le nombre de postes offerts s'est très sensiblement réduit. Les formations de 
physiothérapeutes semblent au contraire avoir une bonne stabilité.  
Les tendances récentes peuvent ainsi se résumer en deux points : « une plus grande prise en 
compte de la diversité des motivations exprimées et des compétences acquises d'une part, une 
plus grande souplesse d'adaptation des postes et des formations aux besoins et aux exigences 
tant des sujets que du marché du travail d'autre part, cela du fait notamment de l’évolution des 
techniques » (Griffon, 1995, p. 163). Niveau, motivation, qualifications, expériences sont 
autant de données nécessaires mais non plus suffisantes.  
L’insertion n'est pas réalisée par la seule mise à disposition d’une aide technique, mais elle 
concerne un sujet pris dans toute sa complexité et dépend d'un ensemble de facteurs 
relationnels, sociaux, culturels et historiques (Griffon, 1995). Les relations humaines, 
l’adaptabilité, l’initiative, l’assurance, sont autant de données qui font la différence pour 
l’employeur entre des candidats à l'embauche. Ainsi, la variété des formations proposées 
autrefois se réduit de façon sensible, et la réorientation tient compte des compétences et 
expériences professionnelles acquises par les personnes.  
2. La situation professionnelle actuelle des déficients visuels 
Le parcours professionnel des personnes avec un déficit visuel varie considérablement 
(Wyder, Calabrese & Lichtenauer, 2014). Il y a quelques années, Chazal (1999) a recensé 
quelque 70 professions qui leur sont accessibles, ce qui est peu par rapport aux centaines 
répertoriées. Malgré les efforts qui sont consentis pour ouvrir de nouveaux débouchés, les 
réalisations concrètes et durables restent limitées. Des initiatives fleurissent dans les secteurs 
de l'informatique ou du tourisme. Pourtant, de nombreuses activités restent inaccessibles, par 
suite de l'impossibilité d'adapter des logiciels graphiques, de lire des documents, d’encaisser 
la monnaie, ou de conduire un véhicule. 
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Actuellement, les emplois de bureau constituent la majorité des emplois visés. Si les 
évolutions sont pour la plupart positives dans le domaine de l'intégration des personnes 
déficientes visuelles, l'une d'entre elles est négative. Le faible niveau de formation des 
handicapés de la vue est sans doute le facteur limitant le plus leur réadaptation professionnelle 
(Griffon, 1995 ; Johner-Kobi, 2015). Le niveau de qualification moyen reste faible alors 
même que la part des emplois peu qualifiés tend à se comprimer et que les adaptations de 
poste de travail sont plus nombreuses et plus aisées pour les emplois de bureau que pour les 
activités manuelles. Les formations professionnelles accessibles aux déficients visuels restent 
de ce fait peu nombreuses et peu diversifiées. 
Contrairement à d’autres travaux, une enquête de 2003 sur la trajectoire socioprofessionnelle 
des personnes déficientes visuelles a permis de montrer que ces personnes ont un niveau de 
diplôme relativement élevé, mais avec un éventail de formation souvent restreint (Allaire & 
al., 2005). Il est aussi à noter que la proportion de personnes déficientes visuelles à la 
recherche d'un emploi est plus élevé que dans le reste de la population. La plupart du temps, 
les personnes en emploi se considèrent satisfaites et bien insérées. Le type d'employeur et 
d'emploi présente des particularités, car il est en majorité dans le secteur public et associatif. 
D’un côté, les personnes malvoyantes ou aveugles qui travaillent ont obtenu rapidement un 
poste et l'ont trouvé par elles-mêmes. D’un autre côté, celles en recherche d'emploi sont 
motivées, mais rencontrent de multiples difficultés pour s'insérer professionnellement. Il 
semble donc que les déficients visuels soient bien formés, mais leur chance d'accéder à 
l'emploi est en revanche nettement plus faible. En définitive, les besoins exprimés par ces 
personnes relèvent de plusieurs ordres : accroissement de l'offre de formation, meilleur 
accompagnement de la personne et meilleure information et sensibilisation des entreprises. 
3. Obstacles et ressources en lien avec la transition 
Pour aborder la question de la transition école - métier des personnes ayant une déficience 
visuelle, il importe de tenir compte de la déficience et des incapacités qui en résultent, ainsi 
que du handicap par rapport à l'emploi qui doit être minimal (Gouarné, 1997).  
Tout d’abord, une forte motivation constitue une ressource qui favorise l’employabilité des 
personnes (Chazal, 1999 ; Derelle, 2004). Lancry-Hoestlandt et Akiki (1994) ont démontré 
que la motivation au travail serait plus influencée par les capacités perçues que par les 
capacités réelles.  
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Les caractéristiques de l'offre de travail des déficients visuels sont mal connues par les 
employeurs et, en conséquence, les entreprises utilisent la déficience visuelle comme 
indicateur de moindre productivité (Chazal, 1999, 2014 ; Crudden, McBroom, Skinner & 
Moore, 1998 ; Johner-Kobi, 2015 ; Kauer, 2013 ; Lancry-Hoestlandt & Akiki, 1994). Il existe 
donc un problème d'informations sur les caractéristiques de l'offre de travail. La personne 
engagée doit mettre en évidence ses compétences et montrer quels moyens elle peut mettre en 
œuvre pour réduire des situations que le recruteur pourrait supposer handicapantes. Les 
employeurs doivent ainsi être mieux informés des aptitudes au travail des personnes ayant un 
déficit visuel. Ces dernières ont avantage à mettre en valeur leurs différentes qualités, comme 
le sens de l’écoute, leur faculté de concentration et une meilleure utilisation des autres sens, 
afin de trouver des débouchés originaux (Chazal, 1999 ; Gouarné, 1997). Le manque 
d’informations des entreprises quant à l’aptitude au travail des personnes avec un déficit est 
donc récurrent. Pourtant, la plupart des entreprises qui emploient des personnes avec un 
handicap profitent également d’une amélioration de leur image de marque, tout en incitant les 
autres acteurs économiques à les suivre. 
Afin de préparer au mieux les personnes avec un déficit visuel au marché du travail, il 
convient de tenir compte de l’évolution des professions, des demandes et besoins des 
entreprises, pour que les formations restent en parfaite adéquation avec la réalité (Gouarné, 
1997). Dans les métiers traditionnels, les capacités auditives et manuelles étaient valorisées. 
L'essor des nouvelles technologies élargit l'offre et il convient de diversifier le nombre de 
professions possibles, en envisageant des formations individualisées. On constate également 
que de plus en plus de déficients visuels augmentent leur niveau de formation et les champs 
disciplinaires se diversifient. Ces personnes offrent de nouvelles compétences aux entreprises 
et des postes de haut niveau sont occupés. L’indicateur le plus pertinent d’une employabilité 
du déficient visuel s’avère donc être le niveau d’études et de socialisation (Derelle, 2004). 
Cazallas Alcaide (2008), de son côté, a constaté que les personnes se concentrent dans des 
catégories professionnelles déterminées comme employés de commerce, mais dans les 
segments de qualifications supérieures à ceux d'autres handicapés ; il est donc nécessaire de 
former à l'emploi. Il existe également certaines inégalités sur le marché du travail, selon que 
les personnes sont atteintes de cécité ou de déficience visuelle.  
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Gouarné (1997) fait ressortir d’autres difficultés rencontrées par les personnes handicapées de 
la vue, qui font référence à l’évolution des méthodes pédagogiques, du contenu et des moyens 
de formation. Derelle (2004) complète ce panorama en mettant en exergue plusieurs facteurs 
qui contribuent à cette situation problématique : un faible éventail des formations qualifiantes 
proposées et l'étroitesse des offres dans le champ du travail protégé. Ainsi, un projet 
professionnel destiné à de jeunes aveugles ou malvoyants suppose l’analyse des besoins, la 
vérification des données de construction du projet, puis sa mise en place, pour parvenir à un 
enrichissement des aptitudes générales du jeune. En outre, Allaire & al. (2005) précise que les 
élèves qui suivent un cursus dans l'enseignement ordinaire ont plus de chances de poursuivre 
de longues études et de s'insérer professionnellement que ceux qui sont scolarisés dans des 
institutions spécialisées. 
Derelle (2004) constate une inadaptation de certains accompagnements. Pour une transition 
réussie, les offres de formation doivent se poursuivre tout au long de la vie active. Un 
accompagnement professionnel et un plan de carrière s’avèrent donc indispensables (Allaire 
& al., 2005 ; Wyder, Calabrese & Lichtenauer, 2014). Une amélioration des structures 
d’accueil est également préconisée par Gouarné (1997). De même, l’engagement parental, 
ainsi qu’une bonne communication sont identifiés comme des facteurs positifs (Crudden, 
2012). La plupart des personnes attribuent leur emploi à un réseau de collègues efficace, à des 
relations de travail directes par des appels aux employeurs, des forums pour l'emploi et à des 
compétences sociales reconnues (Cavenaugh & Giesen, 2012 ; Crudden, Sansing & Butler, 
2005). On constate aussi les difficultés que rencontrent les étudiants déficients visuels 
lorsqu’ils doivent choisir une orientation professionnelle (Chazal, 1999, 2014). Trop souvent, 
la plupart des décisions sont prises par des adultes. Il faudrait donc transmettre les 
compétences et les aptitudes indispensables pour aider ces personnes à être autonomes dans 
leurs choix et décisions de projet professionnel.  
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Le degré d'autonomie, qui passe souvent par un logement indépendant, une bonne maîtrise 
des moyens de communication et des déplacements, est l'un des critères les plus importants 
pour la réussite de la transition (Allaire & al., 2005 ; Cavenaugh & Giesen, 2012 ; Crudden, 
McBroom, Skinner & Moore, 1998). L’aide des nouvelles technologies est ainsi fondamentale 
(Cazallas Alcaide, 2008 ; Chazal, 1999 ; Crudden, McBroom, Skinner & Moore, 1998 ; 
Gouarné, 1997 ; Johner-Kobi, 2015 ; Sakui, 2007). Celles-ci sont financées par un organisme 
payeur, l’Assurance-Invalidité (AI) qui prend en charge l’adaptation des postes de travail. 
Pour accéder à un emploi en milieu ordinaire de travail, la personne déficiente visuelle doit 
donc avoir une préparation spécifique aux techniques de compensation du handicap.  
Face à ces exigences élevées, les personnes se retrouvent donc souvent en situation 
d'inactivité (Derelle, 2004). La réussite de la transition école – métier chez les personnes avec 
un handicap visuel dépend ainsi de multiples facteurs. Leur éducation doit constituer une 
priorité car c’est cette dernière qui permet l’employabilité des personnes (Gendron, 2013). Le 
faible niveau de formation reste une difficulté majeure de l’emploi des déficients visuels. Il 
convient alors d’élever ce niveau de qualification et de le diversifier. Un travail essentiel doit 
être fourni par les personnes déficientes visuelles pour mieux cerner leurs aptitudes, leurs 
compétences, les façons de compenser leur handicap et d’en parler avec les personnes de leur 
entourage, au niveau privé et professionnel. C’est donc une véritable synergie des acteurs 
intervenant dans le champ de la transition école – métier et dans l’emploi qui serait nécessaire.   
Cacheiro Julie Mémoire de master Janvier 2017 
23 
 
Question de recherche 
La revue de la littérature m’a permis de synthétiser le PPH de Fougeyrollas et le modèle du 
Fonctionnement social de Davis-Kean et Eccles, qui constituent des modèles intéressants car 
ils prennent en compte l’individu et son environnement dans son ensemble. La situation 
professionnelle des personnes avec un déficit visuel a été examinée, ce qui m’a permis de 
caractériser les différents facteurs qui permettent d’améliorer la transition école – métier. 
Néanmoins, les études proviennent principalement de recherches américaines et françaises. 
Seule une étude fait référence au contexte suisse. Il existe donc un manque de données 
concernant les pratiques qui affectent une transition réussie chez les personnes avec une 
déficience visuelle en Suisse. Bien que confrontés à de nombreux jeunes en difficulté 
d’insertion, je ne dispose que de peu de données sur ces individus.  
L’objectif de la présente étude est donc de contribuer à une meilleure compréhension du 
phénomène de la transition école – métier chez les personnes ayant un déficit visuel en Suisse 
romande, en effectuant une analyse rétrospective du parcours d’adultes ayant suivi leur 
scolarité dans le cadre de l’établissement du CPHV à Lausanne. Dans cette optique, je vais 
tenter d’identifier leur situation et leur parcours professionnel, leurs attentes et leurs 
difficultés, afin de proposer des moyens et des solutions pour améliorer la transition école-
métier des jeunes malvoyants ou aveugles. Je vais confronter les résultats de mon enquête 
avec le modèle du PPH de Fougeyrollas ainsi que le modèle du Fonctionnement social de 
Davis-Kean et Eccles, afin d’expliquer les relations en jeu selon une approche systémique, en 
mettant en exergue les obstacles ainsi que les éléments facilitateurs qui sont associés au 
phénomène de transition.  
Je vais donc me baser sur une question de recherche principale :  
• Quels sont les parcours personnels et professionnels, les problèmes rencontrés ainsi 
que les propositions d’orientation possibles qui entrent en jeu dans le processus de 
transition chez les personnes déficientes visuelles en Suisse romande ?   




1) Source des données, population et échantillon 
Mon travail de mémoire s’appuie sur les sources de données émanant des informations et des 
listes des anciens élèves fournis par le CPHV, de la documentation bibliographique en lien 
avec les thèmes traités, ainsi que du travail de terrain avec les anciens élèves scolarisés au 
CPHV.  
Pour des raisons d’accessibilité, le choix de l’échantillon est intentionnel et les personnes 
interrogées partagent certaines caractéristiques : elles sont aveugles ou malvoyantes, sont 
passées par le CPHV (groupe naturel), ont entre 25 et 70 ans et acceptent de participer à 
l’entrevue. Il est à souligner que cette base d’enquête ne peut être considérée sur un plan 
purement statistique comme représentative de l’ensemble de la population suisse des 
personnes avec un handicap visuel, car la méthode d’échantillonnage repose sur le volontariat 
et ne prend en compte que les personnes sorties du CPHV entre 1960 et 2010.  
2) Méthode de collecte des données 
Afin de mieux comprendre la situation socio-professionnelle des personnes aveugles ou 
malvoyantes en Suisse romande, j’ai utilisé successivement deux méthodes permettant 
d’obtenir des données qualitatives et quantitatives. Cette enquête mixte descriptive et 
explicative m’a permis d’obtenir des données variées et nombreuses en Suisse romande, car la 
combinaison des analyses qualitatives et quantitatives présente l’avantage d’être 
complémentaire.  
Dans un premier temps, en octobre 2015, je me suis centrée sur une enquête par questionnaire 
en m’appuyant sur la méthodologie de Fortin (2010). Pour l’élaboration du questionnaire, j’ai 
repris et transformé les items extraits de Gauthier et al. (2004). J’ai aussi adapté le formulaire 
pour qu’il soit accessible aux personnes aveugles ou malvoyantes, afin qu’elles puissent le lire 
avec un logiciel d’agrandissement ou de synthèse vocale. Pour assurer une fiabilité du 
questionnaire, une validation de contenu a été réalisée à l’aide d’un pré-test. 
Dans la seconde partie de l’étude, en novembre 2015, j’ai procédé à un examen plus détaillé 
de la situation professionnelle des individus, à l’aide d’entretiens semi-dirigés (Boutin, 1997 ; 
Savoie-Zajc, 2009). J’ai étudié les parcours professionnels des personnes, afin d’identifier 
leurs attentes, leurs besoins et leurs difficultés lors de la période de transition.  
Cacheiro Julie Mémoire de master Janvier 2017 
25 
 
3) Recueil des données 
Les 108 anciens élèves concernés ont été contactés afin de participer à cette étude via un 
questionnaire administré par mail. Après avoir retiré de ce chiffre les personnes dont les 
coordonnées étaient erronées, l’enquête a porté sur 55 personnes atteintes d’une déficience 
visuelle, sorties du CPHV et atteignables par mail. Sur les 55 questionnaires envoyés en 
octobre 2015, 27 personnes ont répondu, soit un taux de réponses de 49 %.  
Parmi les personnes qui ont répondu à ce questionnaire, 13 volontaires ont accepté de 
participer à un entretien additionnel par téléphone, d’une durée moyenne de 40 minutes. Deux 
autres personnes ont préféré répondre aux entretiens par écrit. Une grille d’entretien a permis 
de guider les personnes interrogées sur plusieurs grands thèmes successifs. 
4) Analyse des données 
Pour les questionnaires, les réponses des personnes ont fait l’objet d’une saisie informatique, 
puis j’ai procédé à des analyses quantitatives à l’aide des statistiques descriptives. 
En ce qui concerne les entretiens, les interviews téléphoniques n’ont pas été enregistrés en 
raison de contraintes techniques. Ils ont donc fait l’objet d’une prise de notes manuscrite. 
Suite à cette première étape, les points intéressants ont été soulignés, puis regroupés en trois 
catégories principales : 
• Stratégies et compétences importantes dans le monde du travail 
• Difficultés rencontrées 
• Attentes et besoins 
En procédant à une analyse de contenu et à une interprétation des extraits dans chacune de ces 
catégories, des regroupements par thème ont été réalisés afin de repérer les principaux 
éléments structurants du discours (Boutin, 1997).  
5) Implications éthiques 
Durant la totalité du projet, j’ai garanti l'anonymat des participants et les données ont été 
traitées en toute confidentialité (voir l’annexe 1).   
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Résultats et discussion 
Les résultats ainsi que les discussions concomitantes présentés ici contribuent, sur une base 
exploratoire et un échantillon modeste mais illustrant de la multitude de situations existantes, 
à combler un manque d’informations relatives au profil de vie scolaire et professionnelle des 
personnes aveugles ou malvoyantes en Suisse romande. Les résultats issus des questionnaires 
et des entretiens présentent un portrait des participants au niveau de leur profil 
sociodémographique, scolaire et professionnel. 
1) Un parcours personnel et scolaire qui corrobore les 
précédentes études 
Les variables du profil sociodémographique des personnes avec une déficience visuelle 
illustrent qu’il s’agit d’une catégorie relativement hétérogène, comme le soulignent Spring 
(2012) et Allaire & al. (2005). Tout d’abord, on peut constater que les personnes qui ont 
répondu en majorité au questionnaire, soit 18/27, sont des hommes (annexe 1, question 1). 
Les femmes représentent donc une minorité (1/3), et sont sous-représentées.  
Sur les 27 questionnaires rentrés, 24 des personnes interrogées sont nées en Suisse et 3 à 
l’étranger (annexe 1, question 2). L’OECD (1999, 2000) rappelle que, d’une manière générale, 
les groupes de jeunes issus de la migration rencontrent un plus grand nombre de problèmes 
lors de la transition école – métier, ce qui en fait une population plus vulnérable.  
Au niveau de la situation familiale, 17 individus vivent seuls, 10 en couple, et 9 ont des 
enfants (annexe 1, question 3). Il s’agit également de prendre en considération le fait que les 
personnes qui sont seules peuvent être divorcées, mais cette situation n’a pas été retenue dans 
cette recherche. D’une manière générale, les personnes avec un handicap visuel vivent donc 
plus souvent seules que la moyenne de la population suisse, qui s’élève à 36% (Office Fédéral 
de la Statistique, 2015). Cette situation pourrait s’expliquer par le fait que les personnes avec 
un handicap ont également une vie sociale plus compliquée que les autres (Griffon, 1995). 
La figure ci-dessous montre que 10 répondants sur 27 sont âgés de 20 à 29 ans (annexe 1, 
question 4). La surreprésentation de la classe d’âges des 20-30 ans et des hommes est 
probablement à mettre en lien avec le fait que ces catégories de population utilisent plus 
facilement les moyens informatiques et ont donc répondu plus aisément au questionnaire. Il 
est également plus pratique pour le CPHV de garder la trace des anciens élèves qui sont 
passés récemment dans l’institution. 




Figure 3 : Tranche d’âge des personnes interrogées 
Si l’on se penche sur le type de handicap visuel, on peut constater que 10 personnes sont 
aveugles et 17 sont malvoyants (annexe 1, question 5).  
Au sein de notre échantillon d’interviewés, une majorité de personnes manifeste un degré 
d’autonomie important. En matière de déplacements, 22 sur les 27 personnes se déclarent 
plutôt autonomes dans la plupart de leurs trajets (annexe 1, question 6).  
Enfin, 25 individus sur 27 déclarent maîtriser les outils numériques (annexe 1, question 7). En 
effet, une très grande majorité pratique l’informatique. Il est à signaler que les personnes 
déficientes visuelles de mon échantillon utilisent l’ordinateur de manière plus régulière que 
l’ensemble de la population suisse. Selon l’Office Fédéral de la Statistique (2015), 86% des 
Suisses ont recours à internet au moins une fois par semaine. 
Le degré d’autonomie des personnes est l’un des critères les plus importants pour la réussite 
de la transition école – métier des personnes atteintes de déficience visuelle, car un grand 
nombre, qui ne travaillent pas, ont besoin d’un accompagnateur pour les déplacements 
(annexe 1, question 6) (Gendron, 2013). Leur autonomie se vérifie également sur le plan des 
moyens de communication utilisés, telle l’usage de l’informatique (annexe 1, question 7). 
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Les personnes de l’échantillon ont suivi trois types d’établissements différents : 12 sur 27 ont 
passé tout leur cursus scolaire en milieu spécialisé au CPHV, 6 sur 27 n’ont suivi leur 
scolarité qu’en milieu ordinaire et 9 sur 27 ont alterné les passages au CPHV et en milieu 
ordinaire (annexe 1, question 8) (figure 4). De plus, ces dernières années, les élèves sont 
intégrés plus facilement dans les classes ordinaires. Les personnes issues du CPHV ont fait en 
moyenne des études moins longues que ceux qui sont passés par une intégration dans l’école 
ordinaire. Les personnes concernées manifestent leur souhait que le CPHV s’ouvre sur 
l’extérieur, les soutiennent sans les surprotéger et leur offrent des possibilités diversifiées avec 
un accompagnement technique adéquat.  
 
Figure 4 : Types d’établissements fréquentés 
Ainsi, ces résultats concordent avec les données de Gendron (2013) qui a remarqué que les 
personnes ayant bénéficié d’un soutien en milieu ordinaire obtiennent généralement de bons 
résultats. Ces résultats viennent plaider en faveur de l’inclusion des élèves à déficience 
visuelle.  
La figure 5 indique que 10 personnes interrogées sur 27 ont obtenu leur maturité gymnasiale, 
ce qui est supérieur au 20% dans la population suisse (annexe 1, question 9) (Office Fédéral 
de la Statistique, 2015). D’une manière générale, les personnes avec un déficit visuel, suivent 
plus souvent des études en école. D’un autre côté, elles rencontrent également plus de 
difficultés à trouver des places d’apprentissage car les patrons sont plus réfractaires à les 
engager, selon les témoignages rapportés par la présente enquête. Seuls 7 sur 27 ont fait un 
apprentissage, contre 70% des jeunes suisses (Office Fédéral de la Statistique, 2015). Le 
niveau de diplôme est également corrélé au degré d’autonomie et à la présence d’un autre 
handicap (Gendron, 2013). 




 Figure 5 : Types de formations suivies 
Contrairement à une recherche (Gendron, 2013) qui observe un niveau de qualification 
relativement faible des personnes avec un déficit visuel, mon étude met en évidence que les 
personnes interrogées ont moyennement un niveau de qualification plus élevé que la moyenne 
de la population suisse. Néanmoins, des études provenant d’autres pays confirment mes 
résultats et montrent que les personnes avec un handicap visuel ont un niveau de qualification 
plus élevé, car les métiers du tertiaire sont plus accessibles pour elles (Allaire & al., 2005 ; 
Gouarné, 1997). Cette différence pourrait être expliquée par le fait que les personnes les plus 
qualifiées ont été plus enclines à répondre à l’enquête.  
Les personnes interrogées ont obtenu les diplômes suivants : 8 sur 27 dans le domaine du 
commerce et de la vente, 7 sur 27 dans l’informatique et le multimédia, 5 sur 27 dans la 
formation générale (maturité gymnasiale ou diplôme de l’ECG), 3 sur 27 dans la santé et le 
social, 3 sur 27 dans les services aux personnes et le reste dans la mécanique (1/27) et les 
lettres (1/27) (annexe 1, question 10) (figure 6). Enfin, il faut relever également qu’une 
personne n’a pas répondu à cet item. 




Figure 6 : Types de diplômes 
Comme le souligne Gendron (2013), l’éventail des formations est restreint et quelques 
formations-types prédominent (information et communication, secrétariat, santé, littéraire). 
Les filières techniques et scientifiques sont très peu représentées. 
En somme, suite aux résultats de cette étude et à d’autres travaux de recherche (Allaire & al., 
2005 ; Gendron, 2013 ; Gouarné, 1997 ; Griffon, 1995), on peut constater qu’un certain 
nombre de facteurs influencent la transition école – métier chez les personnes avec un déficit 
visuel : les caractéristiques sociologiques restent indéniablement importantes, de même que le 
niveau et le type de scolarité obligatoire suivie par la personne (Trottier, 2000). Pour rappel 
les personnes avec un handicap visuel qui suivent leur scolarité dans l’enseignement 
obligatoire, avec un soutien adéquat, ont plus de chances d’accéder à des études supérieures 
que si elles sont entièrement scolarisées dans une institution spécialisée (Allaire & al., 2005 ; 
Gendron, 2013). De plus, les jeunes qui ont suivi une filière à exigences de base ont 
passablement moins de chances de trouver un emploi adéquat (Bergman, Hupka-Brunner, 
Keller, Meyer & Stalder, 2011 ; Chazal, 1999 ; Derelle, 2004 ; Scharenberg, Rudin, Müller, 
Meyer & Hupka-Brunner, 2014). Le parcours spécialisé, dont le programme est sensiblement 
différent de celui de l’enseignement ordinaire, pourrait donc être moins bien adapté aux 
exigences de la vie professionnelle et académique, de même qu’aux attentes des acteurs sur le 
marché du travail et dans le monde universitaire. 
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2) La situation professionnelle des personnes avec un déficit 
visuel 
Dans le panel des individus qui ont répondu au questionnaire, 20 personnes sur 27 bénéficient 
d’un emploi ou ont exercé un emploi avant leur retraite, contre 7 sans emploi (annexe 1, 
question 11). Les personnes avec un handicap visuel semblent donc plus souvent sans activité 
lucrative que le reste de la population suisse (5%) (Office Fédéral de la Statistique, 2015).  
En ce qui concerne les types d’entreprises qui emploient des personnes avec un déficit visuel, 
le secteur public (8/20) et associatif (5/20) sont prédominants (annexe 1, question 13) (figure 
7). Seules 4 personnes de l’échantillon travaillent dans des entreprises privées. Les 
indépendants représentent 2 personnes employées de l’échantillon alors qu’une personne 
travaille en atelier protégé. Enfin, 7 personnes n’ont pas répondu à cette question et n’ont 
donc pas été comptabilisées car elles n’exercent pas d’activité lucrative. 
 
Figure 7 : Types d’entreprises 
Comme ont pu le constater Allaire & al. (2005) et Gendron (2013), c’est le secteur public et 
les associations qui embauchent le plus souvent ces personnes, alors que les entreprises 
privées recrutent moins facilement. Pourtant, les entreprises gagneraient à améliorer leur 
structure d’accueil pour les personnes avec un handicap visuel (Gouarné, 1997). 
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D’après les questionnaires, 13 patrons sur 17 tiennent compte de la déficience de leurs 
employés (annexe 1, question 14). Plusieurs exemples ont été évoqués pour illustrer ces 
adaptations : achat de moyens auxiliaires comme une ligne braille ou un lecteur d’écran, 
aménagement de la place de travail au bureau, adaptation des documents, environnement et 
tâches adaptées. Il reste tout de même 4 employeurs qui ne prennent pas en compte la 
déficience de leurs collaborateurs, ce qui peut entraîner une fatigue accrue et des migraines. 
Néanmoins, 18 personnes en emploi sur 20 déclarent être satisfaites dans leur travail (annexe 
1, question 15). Seuls deux personnes sur l’ensemble des personnes qui exercent une activité 
lucrative ne sont pas enchantées de leur emploi, car elles ne se sentent pas valorisées par leur 
employeur.  
Les personnes en emploi actuellement se considèrent comme satisfaites et bien insérées. Ce 
taux de satisfaction élevé peut être mis en relation avec les conditions de travail dont 
bénéficient ces salariés. En effet, plusieurs semblent bénéficier d’un emploi et d’un 
environnement adaptés à leur situation. De plus, ces personnes en emploi présentent une 
double particularité : elles ont trouvé rapidement un travail et elles l’ont trouvé par elles-
mêmes.  
En ce qui concerne les raisons qui poussent certaines personnes à ne pas travailler, on peut 
citer les demandeurs d’emploi, les retraités et les personnes avec des problèmes de santé 
(27%), ainsi qu’une reprise d’études et une situation actuelle qui convient (9%) (annexe 1, 
question 16) (figure 8).  
 
Figure 8 : Raisons d’inactivité 
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Enfin, pour les types de métiers, on peut constater que les emplois exercés les plus représentés 
relèvent des domaines du commerce et de la vente (7/27), suivis de la santé et du social (6/27), 
l’informatique et le multimédia (5/27), le service aux personnes (4/27), l’environnement (1/27) 
et la mécanique (1/27) (annexe 1, question 12) (figure 9). Par souci de clarté, les emplois 
évoqués par les personnes interrogées ont été regroupés en 6 catégories de métiers. 
 
Figure 9 : Catégories de métiers 
Suite aux mutations sociétales et technologiques, les types de métiers occupés par les 
personnes handicapées de la vue se sont modifiés. Alors qu’elles travaillaient dans des 
spécialités bien délimités, les catégories de métiers se sont étendues (Cazallas Alcaide, 2008 ; 
Griffon, 1995 ; Wyder, Calabrese & Lichtenauer, 2014). Aujourd’hui, chaque individu devrait 
être traité de manière personnalisée en prenant en compte les motivations et les compétences, 
mais ce n’est pas toujours le cas. Bien que le parcours professionnel des personnes avec un 
déficit visuel varie considérablement, les métiers de bureau composent la majorité des 
emplois occupés. Malgré tout, les évolutions sont plutôt positives, avec des formations 
professionnelles qui sont de plus en plus accessibles aux déficients visuels. Il conviendrait 
donc de continuer à diversifier le nombre de professions possibles, en proposant des parcours 
individualisés (Gouarné, 1997). 
Finalement, les conditions socio-économiques, qui correspondent aux modifications du 
marché du travail, font ressortir que les métiers qui offraient traditionnellement le plus de 
débouchés pour les personnes aveugles ou malvoyantes se sont modifiés (Allard & Ouellette, 
1995 ; Weygand, 2008). Il est donc opportun de tenir compte de l’évolution des professions 
ainsi que des demandes et besoins des entreprises, afin que les formations restent en accord 
avec la réalité des entreprises (Gouarné, 1997). 
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3) Stratégies et compétences importantes dans le monde du 
travail 
Dans le monde du travail, les personnes interrogées ont indiqué plusieurs compétences 
importantes à acquérir. Ce qui ressort en premier lieu est la maîtrise des outils informatiques, 
indépendamment de la formation et du type d’emploi exercé. Pour les aveugles, la maîtrise du 
braille reste indispensable, car travailler avec la synthèse vocale uniquement manque 
d’efficacité. Il est aussi important de connaître les moyens auxiliaires et de savoir s’en servir, 
en acquérant des techniques pour compenser le handicap visuel et des moyens importants 
pour les techniques palliatives. 
Les mesures qui visent à la réduction des inégalités sont donc favorables (Masdonati, 2007). 
Ainsi, le matériel informatique adapté proposé aux personnes avec une déficience visuelle 
joue un rôle important dans leur autonomie au travail, de même qu’une préparation spécifique 
aux techniques de compensation du handicap (Cazallas Alcaide, 2008 ; Chazal, 1999 ; Johner-
Kobi, 2015 ; Sakui, 2007). Le degré d'autonomie, avec une bonne maîtrise des moyens de 
communication et des déplacements, reste un critère fondamental pour la réussite de la 
transition école - métier (Allaire & al., 2005 ; Crudden, McBroom, Skinner & Moore, 1998). 
La persévérance, la motivation et l’indépendance sont des qualités citées par plusieurs 
personnes interrogées. La faculté d’adaptation et l’ouverture d’esprit sont aussi très 
importantes, car une personne avec un handicap visuel doit s’adapter à un environnement créé 
exclusivement pour des personnes sans handicap et doit être capable de trouver des solutions 
aux problèmes qu’elle rencontre. On peut encore mentionner de très bonnes compétences 
professionnelles et sociales, avec une formation qui prépare les jeunes au monde du travail. 
Les entretiens révèlent que la motivation et le sentiment d’auto-efficacité exprimés par les 
personnes sont des critères importants dans la réussite de cette transition, car les personnes qui 
ont trouvé un emploi ont souvent une attitude positive et une image de soi valorisée (Chazal, 
1999 ; Derelle, 2004 ; Lancry-Hoestlandt & Akiki, 1994 ; Masdonati, 2007).  
Une des stratégies citées consiste à développer des compétences additionnelles afin d’être 
plus compétitif sur le marché du travail. Un autre atout peut être une sensibilisation à l’image 
de soi et l’acceptation de son handicap. Des conseils avertis d’autres déficients visuels qui 
sont passés par cette étape méritent aussi d’être mentionnés. D’une manière générale, les 
mêmes stratégies et attitudes que les personnes valides peuvent s’appliquer.  
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4) Difficultés lors de la transition école - métier 
Au niveau des difficultés rencontrées lors de la transition école - métier, un grand nombre de 
personnes ont mentionné l’office Assurance-Invalidité (AI), qui semble les avoir mal 
accompagnées et mal orientées dans le processus de recherche d’emploi, en paraissant 
méconnaître la situation des personnes avec un déficit visuel. En effet, jusqu’en 2004, l’AI 
privilégiait les rentes à une insertion professionnelle. Pour ceux qui ont bénéficié de contacts 
avec l’AI, le constat est généralement assez critique et le taux de satisfaction reste faible. La 
nature des critiques adressées à cet organisme porte sur l’insuffisante prise en compte du 
handicap pour les organismes non spécialisés dans l’aide aux déficients visuels (mauvaise 
connaissance du handicap, peu de personnels qualifiés) et sur l’absence d’accompagnement et 
de suivi pour l’ensemble des organismes.  
Les préjugés et l’incompréhension à l’égard des personnes en situation de handicap visuel 
sont très ancrés dans la société. Le fait que le handicap visuel ne se remarque pas tout de suite 
est un problème supplémentaire, car il faut expliquer aux gens les adaptations à mettre en 
place. Les employeurs potentiels se méfient et craignent que le futur collaborateur ne puisse 
atteindre une rentabilité optimale. Les compétences doivent souvent être démontrées durant 
de longues périodes d’observation. Il n’est donc pas rare que la rémunération soit 
discriminatoire et que l’AI doive la compléter au moyen d’une rente. Les employeurs publics 
ou privés seraient sans doute prêts à engager une personne en situation de handicap visuel, à 
la condition que le financement de sa rémunération provienne de l’AI ou de tiers. Toutefois, 
les patrons n’auraient pas d’informations sur ce sujet et l’accès au monde du travail reste donc 
très aléatoire. Pour les indépendants, la concurrence avec des personnes voyantes représente 
aussi une difficulté majeure dans le cadre de l’activité professionnelle. 
Un certain nombre d’aspects plus pragmatiques peuvent péjorer les personnes avec un déficit 
visuel : un rythme de travail trop soutenu, un accès aux informations peu visibles comme des 
graphiques, une faible maîtrise des outils informatiques, des systèmes informatiques 
incompatibles, une mobilité réduite ou un repérage difficile.  
Finalement, les personnes déplorent le manque de choix dans les formations proposées, 
l’absence de matériel adapté pour les déficients visuels, et le manque de suivi par les centres 
de formation. Ces demandeurs aimeraient davantage bénéficier de stages en entreprises et de 
formations correspondant à leurs besoins. Enfin, de nombreux demandeurs d’emploi 
regrettent de ne pas être suffisamment soutenus par l’AI dans leurs recherches d’emploi.  
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5) Attentes et besoins en matière de transition école - métier 
Au cours de cette partie de l’entretien, j’ai demandé aux personnes de préciser ce qu’elles 
attendent en matière d’insertion professionnelle. Une première remarque indique qu’une 
meilleure sensibilisation et des conseils éclairés pour les patrons d’entreprises seraient 
appropriés, en faisant changer les mentalités des entreprises et les attitudes des employeurs. 
Les personnes avec un déficit visuel devraient avoir l’opportunité de mettre en valeur leurs 
capacités sans être discriminées, dès le départ, par leur déficit. Il serait aussi favorable de 
mettre en avant des engagements qui ont particulièrement bien réussi, pour que les autres 
employeurs s'en inspirent et prennent conscience de la situation.  
Afin de mieux informer les entreprises, les personnes avec un déficit visuel devraient mettre 
en avant leurs compétences et montrer aux employeurs les moyens qui peuvent être mis en 
œuvre pour réduire des situations supposées handicapantes (Allaire & al., 2005 ; Crudden, 
Sansing & Butler, 2005). En effet, les patrons d’entreprises ont souvent une attitude négative 
envers les déficients visuels (Chazal, 1999 ; Johner-Kobi, 2015 ; Kauer, 2013 ; Lancry-
Hoestlandt & Akiki, 1994). 
Par ailleurs, un soutien pour préparer des entretiens d’embauche serait également favorable, 
de même qu’un accompagnement qui favorise la recherche d’entreprises motivées à employer 
des personnes déficientes visuelles, tout en cherchant de nouveaux débouchés. Informer les 
autres acteurs, comme les ophtalmologues, des possibilités de conseils spécialisés pour ces 
enfants et adolescents aideraient également dans ce sens. La mise en lien des différents 
acteurs, associations, parents et élèves serait bénéfique, de même qu’une meilleure 
communication entre les Offices AI, la Fédération Suisse des Aveugles (FSA), le Service 
Romand d’Informatique pour Handicapés de la Vue (SRIHV) et le CPHV. Il faut encore 
relever un témoignage qui indique que plusieurs personnes auraient été poussées à changer 
leurs ambitions professionnelles, au lieu d’être soutenues dans leur intégration. Toutefois, ce 
témoignage ne permet pas d’affirmer si cette pratique est isolée ou fréquente.   
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Les conseils et la disponibilité de soutiens sociaux, tels que ceux qui pourraient être dispensés 
par la FSA ou l’AI, est un facteur qui influence positivement la bonne intégration 
professionnelle des personnes (Allaire & al., 2005 ; Chazal, 1999 ; Crudden, 2012 ; Derelle, 
2004 ; Johner-Kobi, 2015 ; Masdonati, 2000 ; OECD, 2000 ; Trottier, 2000). De plus, une 
meilleure coordination des divers intervenants serait indispensable, car les rôles ne sont pas 
tout le temps bien définis et une synergie entre les différents acteurs serait nécessaire 
(Gendron, 2013).  
Une transition réussie est subordonnée à des voies claires et accessibles pour les personnes 
avec un handicap visuel (Bachmann-Hunziker, 2007 ; Masdonati, 2007 ; OECD, 2000). 
Toutefois, les données issues des entretiens laissent voir que les personnes avec un handicap 
visuel ont peu de marge de manœuvre quant à leur orientation professionnelle et que les 
solutions proposées ne sont pas toujours optimums. Ainsi, un suivi et une meilleure 
préparation à la transition école – métier serait nécessaire pour certains, car les voies de 
connexion entre l’enseignement obligatoire et le travail restent parfois imprécises.  
D’autres éléments, comme du matériel adapté, des moyens auxiliaires performants et 
l’aménagement de la place de travail, reviennent à travers les entretiens. Être indépendant ou 
faire des études universitaires ont aussi été cités comme des opportunités intéressantes. 
En somme, la Loi sur le Handicap (LHand) de 2002 n’a pas modifié de façon significative la 
situation sur le marché du travail. Dans le cadre de la 5ème révision de l’AI3, les Offices 
cantonaux AI sont tenus de privilégier des mesures d’ordre professionnel, plutôt que la rente. 
En Angleterre et dans d’autres pays, des lois garantissent un accès au travail et aident 
financièrement les employeurs à adapter leurs installations aux personnes handicapées, en 
ayant un quota d’employés avec un déficit. Il semblerait donc que le handicap pose moins de 
problèmes aux recruteurs. En Suisse, il serait donc utile de favoriser soit une loi astreignant 
les entreprises à inclure de telles personnes à l’aide de quotas, soit des entreprises partenaires 
qui viennent soutenir cette démarche d’insertion.  
En outre, au niveau institutionnel, l’évaluation de l’efficacité des dispositifs mis en place 
serait utile afin de mesurer le degré d’efficience des mesures testées et de proposer des 
améliorations en conséquence (Bachmann-Hunziker, 2007 ; Zittoun, 2006). Les 
professionnels sont donc encouragés à mener des évaluations rigoureuses afin d’évaluer les 
pratiques (Cavenaugh et Martin Giesen, 2012). 
                                                
3 https://www.bsv.admin.ch/bsv/fr/home/assurances-sociales/iv.html  
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Un grand nombre de personnes interrogées souhaiteraient disposer d’un meilleur soutien et 
d’une information plus efficace auprès de tous les acteurs concernés. Le témoignage suivant 
résume bien les attentes en matière de transition école – métier :  
Quant aux stratégies, elles doivent être mises en place par les conseillers AI qui, avec le 
temps, connaissent fort bien le marché du travail du canton de domicile, voire du 
canton voisin. Pour moi, c'est premièrement avoir confiance qu'on peut choisir un 
métier sans tout de suite imaginer les obstacles liés au handicap visuel. Cela implique 
de ne pas se laisser décourager par des voix dans le système scolaire "ordinaire" qui 
disent que handicap visuel = pas d'études. Dans mon cas, des bons conseils d'une 
orientatrice professionnelle qui avait l'habitude de travailler avec des adolescents mal 
voyants ou aveugles m'ont beaucoup aidée. Donc en premier lieu, aller chercher les 
conseils des spécialistes et ne pas vouloir "se débrouiller tout seul". Deuxièmement, il 
faudrait mettre en avant les ressources des personnes mal voyantes, tout ce qu'elles 
peuvent faire de bien, malgré leur handicap. Cela aussi bien dans le système scolaire 
que vis-à-vis des employeurs. Par conséquent, sensibiliser les personnes mal voyantes 
et leur contexte par rapport à ce qu'elles peuvent faire et non seulement les limites 
imposées par le handicap. (Communication personnelle [Courrier électronique 
anonyme], 18 novembre, 2015) 
Finalement, il faudrait proposer des formes d’intervention centrées sur l’individu et sur le 
contexte, pour améliorer les chances de réussite de la transition. L’insertion n'est donc pas 
réalisée par la seule attribution de moyens techniques adaptés, mais elle concerne le sujet pris 
dans sa globalité et dépend d'un ensemble de facteurs relationnels, sociaux, culturels et 
historiques qui fondent l’unicité et la complexité d’une personne.  
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6) La transition vue à travers le prisme du Processus de 
Production du Handicap et le modèle du Fonctionnement 
social 
Suite à ces résultats, la transition école – métier des personnes avec un handicap visuel peut 
être analysée et mise en lien avec le PPH de Fougeyrollas (2010). Le schéma suivant résume 
les facteurs qui interviennent dans ce processus de transition. 
 
Figure 10 : Transition école – métier et modèle du Processus de Production du Handicap 
Dans les facteurs personnels, les systèmes organiques peuvent s’échelonner entre une 
déficience totale de la vue (aveugle) et un déficit léger (malvoyance). Au niveau des aptitudes, 
on peut également observer une gradation entre la dépendance totale liée aux déplacements ou 
aux moyens de communication et l’autonomie des personnes. Les facteurs identitaires varient 
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Les facteurs environnementaux vont également avoir une influence sur la transition école - 
métier. Les facteurs socioculturels et politico-économiques, comme un accompagnement 
efficace ou des politiques sociales efficientes peuvent se répartir entre un manque de suivi 
total à un soutien intégré. Pour ce qui a trait aux facteurs physiques, des aménagements 
particuliers, comme du matériel informatique adapté, peuvent faciliter la vie des personnes 
avec un handicap visuel et répartir les aménagements entre une absence totale de matériel et 
du matériel entièrement adapté à la personne et au poste de travail.  
Les habitudes de vie correspondent aux rôles sociaux et aux activités courantes de la vie 
quotidienne. Dans ce cadre, il faut prendre en compte plusieurs descripteurs, tels l’amplitude, 
la difficulté, la fréquence, les aides techniques et humaines, ainsi que la satisfaction des 
réalisations effectuées. Ces critères vont se distribuer entre une bonne participation sociale et 
une situation de handicap critique. 
Enfin, tous ces facteurs vont être en interaction les uns avec les autres, pour donner une image 
systémique de la personne avec un déficit visuel qui pourra ainsi être comprise dans toute sa 
complexité. Pour reprendre les facteurs de risque les plus importants au niveau de la transition 
école - métier des personnes avec un déficit visuel dans le cadre d’un champ d’action 
conjugué, on peut citer les éléments suivants : une faible utilisation des moyens auxiliaires, 
une faible autonomie dans les déplacements, un soutien précaire de la famille, la cécité, la 
scolarisation dans une institution spécialisée, une formation de niveau basique et un faible 
sentiment d’auto-efficacité personnel. Ces facteurs de risque associés à des situations de 
restriction de la participation sociale peuvent venir aggraver la déficience visuelle et limiter 
les capacités fonctionnelles, contrairement aux facteurs de protection. Les facteurs de risque 
et de protection influencent de ce fait l’intégrité. 
Bien que les différents acteurs sociaux ne puissent pas agir directement sur la participation 
sociale des personnes avec un handicap visuel, ils peuvent toutefois réduire les obstacles 
environnementaux en ayant une influence sur les représentations des employeurs, le temps et 
les moyens techniques mis à disposition.  
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En établissant une relation de complémentarité entre le modèle de Fougeyrollas (2010) et 
celui de Davis-Kean et Eccles (2005), il est possible de cerner à la fois les obstacles, les 
facilitateurs et les besoins exprimés qui ont trait à différents types d’environnement, qu’ils 
soient sur un plan éloigné avec le macro environnement sociétal, plus rapproché avec le méso 
environnement communautaire, ou dans une relation immédiate avec le micro environnement 
personnel. Le tableau ci-dessous synthétise ces trois éléments dans les différents types 
d'environnements : 
Tableau 1 : Obstacles, facilitateurs et besoins dans les différents environnements 
Le macro environnement sociétal de la personne 
Obstacles Facilitateurs Besoins 
- Pas de quotas d'embauche 
aux employeurs 
- Manque d’informations et 
de sensibilisation au sujet du 
déficit visuel 
- Manque de choix dans les 
formations proposées 
- Soutien des fournisseurs de services et 
de financements. 
- Subventions salariales 
- Offre de programmes d'aide et de 
services appropriés 
- Inclusion scolaire 
- Evaluation de 
l’efficacité des dispositifs 
Le méso environnement communautaire 
Obstacles Facilitateurs Besoins 
- Attitudes négatives de 
l'employeur à l'embauche 
- Manque d’informations pour 
l’orientation des élèves 
- Manque de suivi, de soutien 
et de coordination 
- Rémunération 
discriminatoire 
- Attitudes positives des directeurs 
d’écoles et des enseignants 
- Programmes individualisés de 
développement des compétences 
scolaires, sociales et linguistiques 
- Accès aux services d'une personne 
ressource, à de l’aide financière, à des 
aides techniques et des aménagements 
technologiques 
- Sensibilisation des 
patrons 
- Soutien et conseil 
- Meilleure 
communication et 
coordination entre les 
acteurs 
Le micro environnement personnel 
Obstacles Facilitateurs Besoins 
- Peu d'accès aux 
informations 
- Matériel informatique adapté et 
maîtrise des outils numériques 
- Autonomie dans les déplacements et la 
communication 
- Diplômes de l'enseignement supérieur 
- Prise en compte de la déficience par les 
tiers 
- Attitude positive et motivation de la 
personne avec un déficit visuel 
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La juxtaposition du modèle de Fougeyrollas (2010) et celui de Davis-Kean et Eccles (2005) 
apporte un éclairage pertinent pour mieux comprendre la réalité de la transition chez les 
personnes avec un déficit visuel, leur participation sociale, ainsi que les obstacles, les 
facilitateurs et les besoins exprimés dans des environnements divers. De ce fait, il est possible 
de faire ressortir les facteurs qui agissent à différentes échelles sur le processus de transition 
école – métier chez les personnes avec un déficit visuel.    




Cette étude permet une meilleure compréhension de la transition école – métier chez les 
personnes ayant un déficit visuel en Suisse romande. Pour revenir à la question de recherche4, 
j’ai pu identifier le parcours personnel, scolaire et professionnel des personnes interrogées, 
ainsi que les difficultés et les facteurs favorables liés à la transition. J’ai également pu relever 
des solutions, synthétisées dans le paragraphe suivant, qui visent à améliorer l’étape de 
transition, dans le but de promulguer des conseils avertis aux élèves qui sont appelés à 
s'intégrer dans la société. Finalement, j’ai comparé les résultats de mon enquête avec le 
modèle du Processus de Production du Handicap et le modèle du fonctionnement social, ceci 
afin d’analyser les interactions complexes qui entrent en jeu dans le cadre de ce processus 
systémique.  
Suite à cette analyse, je dispose donc d’éléments détaillés pour tirer des enseignements quant 
à quelques forces et faiblesses du système d’orientation, de formation, d’accompagnement et 
d’insertion de ces personnes. Ainsi, plusieurs pistes sont possibles pour améliorer 
l’employabilité des déficients visuels : augmenter le niveau d’études et de socialisation, 
diversifier les emplois, améliorer les formes de soutien par l’AI, informer l’employeur des 
aptitudes au travail des personnes avec un handicap visuel et adapter les postes de travail.  
Ce travail s’insère ainsi pleinement dans le projet TEM initié par le CPHV. Il permet de 
fournir des pistes et des aides complémentaires qui vont être utiles pour faciliter la transition 
des élèves ayant un déficit visuel. Ainsi, les différents acteurs, tels que les professionnels de 
l’AI, du CPHV et de la FSA, devraient entretenir des relations plus soutenues et mieux 
définies afin de pouvoir aider les jeunes qui sont suivis par le CPHV. De même, tous les 
acteurs concernés devraient obtenir les informations nécessaires au sujet de la déficience 
visuelle. Enfin, l’éducation doit constituer une priorité car c’est cette dernière qui permet 
l’employabilité des jeunes. 
  
                                                
4 Quels sont les parcours personnels et professionnels, les problèmes rencontrés ainsi que les 
propositions d’orientation possibles qui entrent en jeu dans le processus de transition chez les 
personnes déficientes visuelles en Suisse romande ? 
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Parmi les limites de ce travail, il faut noter l'impossibilité de généraliser ces résultats à toute la 
population déficiente visuelle. Si la généralisation au reste de la population paraît plausible, il 
conviendrait de reproduire ce travail à une plus grande échelle afin d’avoir un tableau plus 
concret du processus de transition chez les personnes déficientes visuelles. Mon enquête n'en 
constitue pas moins une investigation intéressante des pratiques effectives en Suisse romande. 
Dans le prolongement de cette étude, une recherche corrélationnelle sur un échantillon plus 
important pourrait servir à vérifier des relations entre différentes variables qui sont 
dépendantes de la transition école - métier des personnes avec un déficit visuel. Ainsi, sur la 
base de cette étude, on pourrait réaliser des analyses bivariées et des tests d’indépendance à 
partir de diverses hypothèses, tels les exemples suivants :  
• Les personnes avec un déficit visuel qui ont suivi leur scolarité dans une institution 
spécialisée ont plus de difficultés à s’insérer professionnellement que celles qui ont été 
scolarisées en milieu ordinaire ;  
• Les personnes avec un déficit visuel qui ont un sentiment d’auto-efficacité faible ont 
plus de difficultés à s’insérer professionnellement que celles qui ont un sentiment 
d’auto-efficacité élevé.  
Afin d’améliorer les aides à la transition école – métier des personnes ayant un handicap 
visuel, il y a lieu de poursuivre les recherches en s’intéressant à la façon dont les acteurs qui 
interviennent dans l’environnement de la personne agissent et collaborent pour faciliter sa 
participation sociale. Les résultats de cette étude montrent l’importance de faire d’autres 
investigations sur cette population, de même qu’un suivi longitudinal des évolutions et des 
changements. Il serait en outre nécessaire de mener une enquête additionnelle auprès des 
employeurs, dans le but de prendre en compte leurs représentations et leurs avis concernant 
les personnes avec un handicap visuel. 
En définitive, les personnes avec un déficit visuel vivent leur « propre » processus de 
développement personnel humain comme un ajustement continu et s’adaptent à leur 
environnement avec les différences enrichissantes qui les caractérisent. Ces personnes 
auraient donc le mérite d’être accueillies et soutenues de manière positive par tous les acteurs 
de la société. 
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Annexe 1 : Questionnaire 
Bonjour, 
Je termine actuellement ma formation à la haute Ecole Pédagogique Vaud en Enseignement 
Spécialisé et je travaille également au Centre Pédagogique pour les élèves Handicapés de la 
Vue. Dans le cadre de mon mémoire, je mène une enquête sur la transition école - métier des 
personnes ayant un déficit visuel en Suisse romande. Ce travail a pour but de recueillir des 
informations qui serviront à améliorer la transition école – métier pour les élèves malvoyants 
ou aveugles. Votre participation me sera par conséquent très utile ! 
Dans le cadre de ce projet, nous garantissons l'anonymat des participants et les données seront 
traitées en toute confidentialité. Je vous envoie donc le questionnaire ci-dessous que vous 
pouvez compléter jusqu’au dimanche 18 octobre 2015. Vous pouvez me le renvoyer à mon 
adresse mail directement. Si vous le désirez, je peux aussi faire passer le questionnaire par 
téléphone. 
Ce questionnaire vous prendra une demi-heure approximativement. Si vous avez des 
questions, vous pouvez me joindre par téléphone ou à l’aide du mail ci-dessous. Vous pourrez 
également avoir un retour de l’enquête lorsqu’elle sera terminée.  
Je vous remercie infiniment pour votre précieuse collaboration et pour contribuer à 
l’avancement de l’état des connaissances dans le domaine du déficit visuel ! 
Julie Cacheiro (HEP) 
5 rue de la Fin 
1904 Vernayaz 
0041 76 492 74 43 
julie.cacheiro@gmail.com 
  





1. Vous êtes … ? 
O Une femme  
O Un homme  
2. Vous êtes né(e) … ? 
O En Suisse  
O Autre :  
3. Votre situation familiale ? 
O Seul(e) 
O En couple 
O Avec des enfants 
4. Votre âge ? 
5. Vous êtes ? 
O Aveugle  
O Malvoyant(e)  
6. Pouvez-vous vous déplacer facilement ? 
O Oui 
O Non 




8. Dans quel établissement avez-vous suivi l’école obligatoire ? 
O Dans un établissement spécialisé exclusivement (CPHV, …) 
O Dans l’enseignement ordinaire exclusivement 
O Dans l’enseignement ordinaire et dans une structure spécialisée 
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9. Quel type de formation avez-vous fait après l’école obligatoire ? 
O Apprentissage en entreprise 
O Ecole des métiers (EM) 
O Ecole supérieure de commerce (ESC) 
O Ecole de degré diplôme (EDD) / Ecole de culture générale (ECG) 
O Gymnase/collège 
O Autres :  
10. Si vous avez terminé une formation au niveau secondaire II (post-obligatoire), quel est 
le titre du diplôme ? 
Situation professionnelle actuelle 
11. Exercez-vous un emploi ? 
O Oui 
O Non. Si non, passer à la question 16 
12. Si oui, quelle est votre profession exercée ? 





O Autres :  
14. L’employeur tient-il compte de votre déficience visuelle ? 
O Oui. Si oui, comment : 
O Non. Si non, quelles en sont les conséquences ? 
15. Etes-vous satisfait(e) de votre travail ? 
O Oui 
O Non 
16. Si vous ne travaillez pas, quelles sont vos raisons ? 
O Je suis demandeu(se)r d’emploi 
O Je ne veux pas travailler 
O J’étudie 
O Ma situation actuelle me convient 
17. Remarques :  
Merci d’avoir participé à cette étude !  
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Annexe 2 : Entretien 
1. Quel est votre parcours scolaire ? 
2. Comment a évolué votre situation professionnelle ? 
3. Quels sont ou seraient vos attentes et vos besoins en matière d’insertion 
professionnelle ? 
4. Quelles stratégies et compétences vous paraissent importantes pour accéder au monde 
du travail ? 
5. Quelles difficultés avez-vous rencontrées lors de votre insertion professionnelle ? 
6. Avez-vous des remarques ou des choses à ajouter ? 
  




Malgré les dispositifs mis en œuvre, la palette de choix professionnels reste floue pour les 
élèves déficients visuels et ces derniers expriment des appréhensions face à leur avenir 
professionnel. A ce jour, seule une étude s’est penchée sur l’insertion professionnelle de ces 
personnes au niveau suisse. Le but de ce travail de recherche consiste donc à décrire et 
analyser le parcours de formation et de transition école-métier des personnes qui ont un 
handicap visuel en Suisse romande.  
Dans cette optique, je pose tout d’abord le cadre théorique, en développant plus 
particulièrement les caractéristiques du handicap visuel, les particularités de la transition école 
– métier ainsi que la situation professionnelle chez les personnes avec un handicap visuel. 
Suite à cela, une méthodologie de type mixte est proposée afin d’obtenir des données 
complémentaires. Puis les résultats des enquêtes par questionnaire et des entretiens sont 
décrits, ceci avant de faire les liens avec le cadre épistémologique.  
Cette étude m’a permis d’identifier le parcours personnel, scolaire et professionnel des 
personnes avec un déficit visuel, ainsi que les difficultés et les facteurs favorables qui visent à 
améliorer l’étape de transition. Ainsi, plusieurs pistes sont possibles pour améliorer 
l’employabilité des déficients visuels, parmi lesquelles l’augmentation du niveau d’études et 
de socialisation, la diversification des emplois, l’amélioration des formes de soutien, 
l’information aux employeurs des aptitudes au travail des personnes avec un handicap visuel 
et l’adaptation des postes de travail. L’éducation doit également constituer une priorité car 
c’est cette dernière qui permet l’employabilité des personnes. Finalement, j’ai comparé les 
résultats de l’enquête avec le modèle du Processus de Production du Handicap et le modèle du 
fonctionnement social, ce qui m’a permis d’analyser les interactions complexes qui entrent en 
jeu dans le cadre de ce processus systémique. 
Mots-clés : transition ; malvoyant ; aveugle ; école ; métier ; insertion. 
 
